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TOUB SEItVIR DE SUITE X l ’eLOGE DE MONTESQUIEU.

1 j a. plupart des gens de lettres qui ont -parle de

VEsprit des / ois s’elant plus altaclies a !e critiquer
qu ’a en donner uue juste idee nons allons lacher de
suppleeru ce qu ’ils auroieut du faire , et d en deve -
lopper le plan , le earactere el Tobjct . Ccux qui eu
•trouveront l 'analysc trop longue jugcront peilt¬
et re , apres Tavoir lnc , qu ’il n ’v avoit que ce seul
moyen de Ineil faire saisir la metliode de Tailleur .
Uu doit se Souvenir d ’ailleurs que Thistoire des
crrivains eelchrcs n ’est qne eclle de leurs pcnsees et
de leurs travanx , et que cctte partie de lcur cloge
en est la plus essentielle et la plus utile .

Les liommes , dans Letal de natnrc , abst .raclion
faite de foule religion , ne connoissant , dans les
diflerents qu ’ils peuvent avoir , d ’aulre loi qaecelle
des animaux , le droit du plus fort , on doit regar -
der Tetablissemeut des societes comme imc espece
de traue contre ce droit injustc ; traite destinea
etablir enlre les differentes parties du genre bmnain
une sorte de balance . Mais il en est de Tequilibrc
moral comme du pliysique ; il est rare quil soit
parfait el durable ; et les traites du genre humain
sont . , comme les traites enlre nos princes , une se -
mence coutinuelle de divisions . L ’interel , lebe -
soin , et le plaisir , ont rapproclie les liommes . ;
mais ces niemes motifs les poussent saus eesse a voti -r
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loir jouir des avantages de la societe sans en porter
les charges ; et c ’est en ce sens qu ’on peut dire , avcc
l ’autcur , que les liorames , des qu ’ils sont en so¬
ciete , sontenetat de guerre . Car iaguerre suppose ,
dans ceux qni se la font , sinon Tegalite de force ,
au moins ropinion de cette egalite ; d ’ou nail Ie
desir et l ’espoir mutuel de se vaincre . Or , dans l ’e -
tat de societe , si la balance n ’est jamais parfaite
■entre les lioinmes , eile n ’est pas non plus trop ine¬
gale : au contraire , ou ils n ’auroient rien a se dis -
puter dans l ’etat de nature ; ou , si la necessite les y
oldigcoit , on ne verroit que la foiblesse fuyant de -
yant la force , des oppresseurs sans combat , et des
opprimes sans resistance .

Aroila donc les liommes rennis et armes tont ä la
fois , s ’embrassant d un cöte , si on peut parier ainsi ,
et cliereliant de l ’autre a se blesser mutuellement .
Les lois sout le lieu plus ou nioins eflicace destine
ä suspendre ou a vetenir leurs coups : mais l ’eten -
due pvodigieuse du globe que nous habitons , la
nature differente des regions de la terre et des peu -
pies qui lacouvrent , ne permettant pas qne tous
les lionnnes vivent sous an seul et meine gouverne -
ment , le genre huinain a du se parlager en un cer -
tain nombre d ’etats , distingues par la difference
des lois auxquelles ils obeissent . Un seul gouverne -
ment n ’auroit fait du genre bumain qu ’un corps
extenue et languissant , etendu sans vigueur sur la
s.urface de la terre : les differents elats sont autant
de corps agiles et robustes , qui , en se donnant la
main les uns aux autres , n ’en formeut qu ’un , et
dont l ’action reciproqne entretient par - tout le mou -
rement et la vie .

On peut distinguer trois sortes de gouverne -
ments ; le republicain , le monarohique , le despo -
tique . Dans le republicain , le pcuple -en corps a la
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souveraine pui .ssan .ee . Bans le lnonarrhiqne , nn
st *ul gouverue par des lois fundamentales . Dans lc
dcspotique , oii ne eonnoit d ’antre loi que Ja vo¬
lonte du maitrc , 011 plutdl du tyran . Ce n ’est pas a
dire qu ’il n ’y ait dans l ' univers que ces Irois os -
peces d ’etnls ; ce n ’est pas a dire meine qu ’il y ait
des etats qui nppartiennent uuiquement el rigou -
renscmenl a quclqu 'unc de ces formes ; la plupait
sont , pourainsi dire , mi -partis ou nnancesles uns
des autres . Ici , lamonarchie iueline au despotisme ;
la , le gouveruement monarchique esl coinbine ovec
le gouvernemeut republicain ; ailleurs , ee n ’est pas
le peuple entier , c ’est seuleinent une partie du peu -
ple qui fait les lois . Mais la divjsion preccdenle n ’eii
csl pas nioins cxacle et moins j\ iste . Les ’trois es -
peces de gouverneinent qu ’elle renfenne sont teile -
ment distinguces , qu ’elles n ’ont proprement rien
de commun ; ct d ’ailleurs , tons les etats que nous
eonnoissons participent de luüc ou de l ’autrc . 11
etoit donc neces &tirc de fonnev de cestrois especes
des classes pnrticuliercs , et de s ' appliquer a deter¬
minier les lois qui leur sont propres . 11 scra facile
ensuile de modifier ces lois dans rapplication a
qtielque gouvernement que ce soit , selon qnil ap -
partiendra plus ou nioins a ces differentes 1‘onnes .

Dans les divers etats , les lois doivent etre rela¬
tives a leuv nalnre , e ’est -a - dire u ce qni les con -
stituc ; et ä leur principe , c’est - a-dire a ee qui les
sontient et les fait agir : distiuction importante , la
clef d ’une infinite de lois , el dont Lautem lire bien
des eonsequeuces .

Les prineipales lois relatives a la naUtre de la
democratie sont que le peuple y soit , a eertains
egards , le monnrque ; ä d ’autres , le sujet ; qu il elise
ct juge ses magistrats ; et que les magistrats , en cw -
taines oceasions , decident . La nature de la monai -
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<diic . deinande qu ’il y alt entre le monarquc et !e
peuple beaucoup de ponvnirs et de rasigs interme -
diaires , et im corps depositaire des lois , mcdiateur
entre les sujots et le prinee . La nature du despotisme
exige que le tyran exerce son aulorile ou par lui
seul , ou par nn seul qui le represente .

Quant an principe des trois gouvernemcnls , ce -
1iii de la democratie est Lamour de la republique ,
c ’est -a -dixe de legaUle . Dans les niouaicliies , ou
im seul est le dispensrUeur des distinetions Ql des
recoinpenses , et oii Ton s’accoutumc ii confondre
l ’etnt avcc ce seul lioiunie , le principe est 1‘lion -
neur , c ’est -a- dirc l 'ambition et Lainoiir de Lestime .
Sous le despotisme enfin , c ’est la craiute . Plus ces
prineipes sollten vigueur , plus le gouvernement
est slable ; plus ils s ’alterent et se corrompent , plus
il iucline a sa destruction . Quand l ’auteur parle de
lYgalite dans les denioeraties , il n ’entend pas uue
egalite extreme , absolue , et par consequeul eliiuie -
rique ; il entern ! cet lieureux equilibre qui rend
tous les citoyens cgalcment soumis aux lois , et ega -
leinent iureresses a les observer .

Dans eliaque gouvcrnemeut les lois de Leducn -
tiou doivent etre relatives au principe . Ou entern !
ici par cducnf .ion celle qn ’ou recoit en ent raut
dans le monde , et non eelle des parents et des mai -
tres , qui souvenl y est contraire , sur - tpul dans
oertains etats . Dans les monarebies , l ’education doit
avoir pour objet l ’urbaintc et les egards recipro -
ques : dans les etats despoliques , la terreur et . l ’a-
vilissement des esprits : dans les republiques , on a
besdin de tonte la puissance de Leducation ; eile
doit inspirer nn sentiment noble , mais penible , le
renoucement a soi -menie , d ’oii nalt Lamour de la
patrie .

Les lois que Ic iegjslnlcur donne doivent elve
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conforraes au principe de chaque gouverncment :
dans la republique , entretenir 1’egalite et la f'ru -
galite ; dans la monarehie , souteuir la noblosse
sans ecrascr le penple ; sous Ie gouvernement des -
potique , teniregalement tons les etats dans le si -
lence . On ne doit poitil accuser M . de Montesquieu
d ’avoir trace ici aux souverains les principes du
pouvoir arbitraire , dont le noni seul est odieux
aux princes justes , el a plus forte raison aucitoyen
sage et vertueux . C’est travailler a Taneantir que
de montrer ce qu ’il laut faire pour le conserver . La
perfection de ce gouvernement en est la ruine ; el le
code exact de la tyrnunie , tel que l ’auteur le donne ,
est en meine temps la satyre et le fleau le plus re -
doutable des tyrans . A l ’egard des autres gouverne -
ments , ils out ehacun Jenrs avantages : le republi -
cain est plus propre aux petits etats , le nionar -
chique aux grands ; le republicaiu plus sujet aux
exces , le monarcbique auxabus ; le republicain
npporte plus de maturite dans l ’execution des lois ,
le monarchique plus de promptitude .

La difference des principes . des trois gouverne -
ments doit en produire dans le nornbre et l ’obfet
des lois , dans la forme des jugements et la nature
des peines . La Constitution des moDarchies , etant
invariable et fondamentale , exige plus de lois ci -
viles et de tribunaux , aün que la justice soit rcndue
d ’une maniere plus uniforme et moins arbitraire .
Dans les etats moderes , soit nionarcliies , soit repn -
bliques , on ne sauroit apporter trop de formalites
aux lois criminelles . Les peines doivent etre non
seulement en proportion avec le criine , mais en -
eore les plus douces qu ’il est possible , sur - tout
dans la democralie : l ’opinion attachee aux peines
fera souvent plus d ’effet que leur grandeur meine .
Daus les republiques , il faut jnger selon la loi ,
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pnrcequ 'aueiin particulier n ’est le maitre de l ’altc -
ier . Daus les monarcliics , la clemeuce du souvcraiu
peilt qudquefois l 'adoueir ; innis les crimes ne
doivcut jamais y etre jngesque par les magistrats
expressement cliarges den connoitre . Kulm , rest
principalement dans les dcmocraties que les lois
doivcut etre severes eout .re le luxe , le relachemcnt .
des inocurs , et la sednclion des feimnes . Leur dou -
ceur et leur foiblesse meine les rendent assez pro¬
pres a gouverner dans les monarcliics ; et l liistoire
prouvcque souvcnt eiles 011t porte la courohrue avec
gloire .

M . de Montesquieu , avant ainsi parcouru clinqne
gouvernement en particulier , les cxaminc ensuite
daiis le rapport qu ’ils peuvent avoir les uns mix
aut res , niais seulcmcnl sous le point de vne le plus
general , c’est - ä- dire sous Celui qui est uniqucment :
rclatif a Jeurnature et ii leur principe . Knvisages de
cette nianiere , les etats nc peuvent avoir d ’autrcs
rapporls quc celui de se defendre on d ’attarpier . Les
republiques rievant , par leur nature , renfermer an
petit elat , dies ne peuvent se delendie sans nl -
liance ; mais c ’est avec des republiques qu 'elles
doivent s ’allier . La force defensive de la monarebie
consistc principalemcnt a avoir des frontieres liors
d ’ insulte . Les etats ont , coninie les homnics , le
droit d ’altaquer ponr leur propre Conservation : du
droit de la guerrc derive celui de conquete ; droit ,
necessaire , legitime , et inalheureux , qui laisse tou -
joursa payerune dette immense ponr s ’aequitter cn -
vers la nal urc liumainc , et dont la loi generale cst de
faire aux vaincus le moins de mal qu 'il est possible .
Les republiques peuvent moins conqueriv que les
monardiies : des conquet .es immeuses supposent . le
despolisme , ou Lassurcnt . Un des grancls principes

l esprit de conquete doit etre de rendre weil »
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Jcure , autant qn ' il est possible , la condition da
pi;uple eonqnis : c ’est satisfaire tout a la fois ia loi
naturelle et : la maxime d ’etat . Tlien n ’est plus beau
que le traite de pnix de Gelon avec Ies Carthaginois ,
par lequcl il ieur defeudit d ’immolera Tavenir leurs
propres enfauts . Les Espagnols , en eonquerant le
l ' erou , anroieiil du obliger de meine les liabitants
n uc plus iininoler des liommes a leurs dieux ; mais
ilscrurent plus avantageux d ’immoler cespeuples
meines . Hs u ’eureut plus ponr conquete qu ’un vaste
desert ; ils furent lorces a depeupler leur pays , et
s ’affoiblirent pour toujours par leur propre vio -
toire . On peut etre oblige quelquefois de clianger
les lois dupeuple Yaincu ; rien uc peut jamais obli¬
ger de lui dler ses meeurs , ou meine ses eoutumes ,
qui sont souvenL loutes ses mamrs . Mais le moyen
le plus sur de conserver une conquete , c ’csl de
mettre , s ’il est possible , le peuple vaiucu au ni -
veau du ‘peuple eonquerant , de lui accorder ies
niemes droits et. les meines privileges : c ’est ainsi
qu ’cn ont souvent use les Romains ; c ’est ainsi
qu ’cu usa Cesar a l ’egard des Gaulois .

Jusqii ’ici , en considcrant chaque gouvernement
tant en lui - meme que dans son rapport aux autres ,
nous u ’avoas eu egard ui a oe qui doit leur etre
comnmn , ni aux oirconstances particulieres , tirees
ou de la nature du pays , ou du genie des peuples :
c ’est ce qn ’il Taut mainteuant developper .

La loi commune de tous les gouvernements , du
moins des gouvernements moderes et par conse -
quent justes , est la liberte politique dont chaque
citoyen doit jouir . Cefte liberte n ’est point la li -
cence absurde de faire tout ce qu ’on vcut , mais le
pouvoir de faire tout ce que les loisperiuettent . Elle
peut etre envisagee , ou daus son rapport ä la Con¬
stitution , ou daus son rapport au citoyen .
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II y a dans la Constitution de chaque etat deux
soi ’les de pouvoirs ; la puissance legislative , et
rexecutrice ; et cette deruiere a deux objefs , l ’in -
terienr de Letal , et le dehors . C ’est de la distribiv -
tion legitime et de la repartition convenable de ces
differentes cspcces de pouvoirs que depend la plus
grau de perfect iou de la liberte politicfue par rap -
port a la constitutiou . 3M. de Montesquieu en ap -
porte pour preuve la coustilulion de la republique
i’omainc et cellc de l ’Angletcrre . II trouve le prin¬
cipe de celle -ci dans cette loi foudamentale du gou -
vernenient des ancieus Germains , que les affaires
peu importantes y etoienl decidees par les chefs , et ;
que les grandes etoieut portees au tribuual de la
uation , apres avoir auparavant ete agilees pav les
chefs . M . de Montesquieu n ’examine poiul si les
Anglais jouissent ou non de cette extreme liberte
politique que leur Constitution leur donue ; il lui
sufflt qu ’ellc soit etablie par leurs lois . 11 est encore
plus eloigne de vouloir faire la satyre des aut res
etats : il croit , au contraire , que Lexces , meine
dans ie bien , n ’est pas toujours desirable ; que la li¬
berte extreme a ses inconvenients comme l ’extreme
servitude ; et qu ’en general la nature huinaine s ’ae -
commode mieux d ’un etat inoyen .

La libei 'te politique , consideree par rajiport au
citoyen , consiste dans la surete oh il est , ä l ’abri
des lois ; ou du moins dans l ’opinion de cette surete ,
qui fait qu ’un citoyen n ’eu craint point unautre .
G’est principalement par la nature et la proportion
des peiues que cette liberte s ’ctablit ou se detruit .
Les criines conlre la religion doivent etre punis par
la privation des biens que la religion procuve ; les
criines contre les mocurs , par la honte ; les criiues
contre la tranquillite publique , par la prison ou
l ’exil ; les crimes contre la surete , par lessupplices .
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Les ecrils doivenl etre nioins punis quc les aclions i
jninais les simples pensees ne doivent Fctre . Aueu -
satLous non juridiques , espions , lellrps anouyiues ,
lontes ces ressources de la tyrannie , egalement liou -
teuses a eeux qui eil sont Finstrument et a ceuxqui
s ’en servent , doivenl . t tre proscrites Jans un bon
gouvernement monnrehique . I I n ’cst pennis d ’aecu -
ser qu ’en face de la loi , qui punit loujours o« l ’ac -
cnse ou le ealonmiateur . Daus toul autre eas , ceux
qui gouvevnent doivent dire avee l ’eiuperenr Con -
stance : « INous ne saurions soupeonner c'elui a (jui
« il a inauque uu accusatcur , lorsqu ’il ne lui man -
« quoit pas uu cnneiui «. C ’est nuc Lres boune Institu¬
tion que cellc d une parlie publique qui sc Charge ,
au noiu de l ’otat , de poursuivre les crimrs , et qui
ait foule i utilile des delateurs saus eu avoir les vils
iuiereU , les iuconvenients et rinfamie .

La grandeur des impdts doit clre eu pijoporlion
dit ^ cle avee laliberte . Ainsi , dans les dcmocratics ,
ils pcn \ ent etre plus grands qn ’ailJeurs saus etre
onereux , parceqnecliaque <ploy <n les regarde com me
nu Irilmt qu ’il se paie a lui - meme , ei qui ussure la
tranqnillitc et Ic sort de cliaque membre . De plus ,
dans un etat dcmocratique , l ’cmploi iufldele des dc -
niers pnblics est plus difjicile , parccqu ’il est plus
ai .se de Je conuoitre et de le punir , le depositaire
eu devant comptc , pour ainsi dire , «nu premier ei -
toyen qui Fexige ,

Dans qnelque gouvernementque ce soif , l ’cspcce
de ti 'ibut la moins onercuse est celle qui est etablie
snr les marehandises , parceque le ciloven paie saus
s ’en appercevoir . La quantite excessive destroupes ,
en lemps de paix , u est qu ’un pretexte pour eliarger
1c peuple d ’inipdts , un moyeu d ’enerver Fetal -, et
un instrnment de servilude . La vegie des tributs ,
qui en fall rentrcr le produit cu euticr dans le Ilse
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public , CSt , saus compnraison , moins a chargc au
prnple , et par conscqnent plus avantagcuse , lors -
qu ’elle peut ayoir lieu , que la ferme de ces niemes
tributs , qui laisse toujours ent re les raaios de quel¬
ques parliculiers une partie des revenus de Teint .
Tout est perdu sur - tout ( cc soni iei les tcrmes de
Tauleur ) lorsque la profcssiou de trailant devient
lumorable ; et eile le devient des que lc luxe esi eil
vigueur . Laisser quelques hoiiimes so nourvirdc la
subsiauce publique pour les depouiller u leur tour ,
coiiime 011 Ta aulrefois pratique dans oertaius ctats ,
cest reparer une injustice par une autrc , et faire
dcux mauK au lieu d ’uu .

Veuous inaiiUenant , avec i\ I . de Montesquieu , aux
circonstauees particulicres independantes .de la na -
lure du gouvernement , cl qui doivcntenmodifiur les
lois . Les eirconslanccs qui viennent de la naturc du
pays sont de deux sortes ; les unes ont rapport au
climat , les autres au terrain . Personue ne donte que
le climat lTinllne sur la disposition habituelle des
corps , et par consequent sur les caracteres ; c ’est
pourquoi les lois doi vect se conformer au physique
du climat dans les choses indifferentes , et au eon -
iraire le combattre dans les effets vicieux . Ainsi ,
d ms les pays ou l ' usage du vin est nuisible , c ’est
ime tres bonue loi que eclle qui Tinterdit . : dans les
pays oii la chalenr du climat porte a la paressc , c ’est
au « tres bonne loi que celle qui eucourage au tra -
vail . Le gouveruement peut donc corriger les effets
du climat : et cela suffit pour mettre TEsprit des lois
a eouverl du reproclie tres injuste qu ’on lui a fait
d ’attribuer tout au froid et a la ehaleur ; car , outre
que la clialeur et le froid ne sont pas la scule cliose
par iaquelle les cllmats soient distingues , il scroit
anssi absurde de liier eertalns effets du climat que
de vouloir lui attribuer tout .

rs s.ois . t . 5Lsm . n :
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L ’usage des esolaves ,• etabli daus lcs pays chatid *
de l ’Asie et de l ’Amenqne , et reprouve daus los
climnts temperes de l ’Europe , donne sujct ä l ’autcur
de traiter de Terclavage civil . Lcs homines n ’aysnt
pas plus de droit surla liberte que sur lavie les uns
des autres , il s’eusnit que 1’eselavage , generalement
parlant , est contre la loi naturelle . En effet , le droit
de Tesclavage ne peut venir ni de la guerre , puis -
qu ’il ne pourroit etre alors fonde que sur le racliat
de la ie , etqu iln ’y aplus de droit sur lavie de ceux
qui n ’altaquent plus ; ni de la vente qu ’im lioimne
fait de lui -meme a uu autre , puisque tont cilo 'ycn ,,,
etant redevable de sa vie a l ’etat , lui est , a plus forte
raison , redevade de sa liberte , et par conseqnent
n ’est pas le maitre de la vendre . D ’ailleurs qucl be¬
reit le prix de cctte vente .:> Ce ne peut etre l ’argent
donne au vemleur , puisqu ’au ramuenl qu ’tm se rend
esclave toutes les possessions apparüennenl au niai -
tre : or une vente saus prix est aussi chimerique
qu ’un contrat saus condition . Il n ’y a pent - etre
jainais eil qu ’une loi juste en faveur deTeselavage ;
<;’ctoit la loi romainc qui reudoit le dcbitcur eselave
du creancier : cncore cette loi , pour etreequitnblc ,
deyoit borncr la servitude quant au degre et (jiiaiit
au temps . L ’esclavage peut , tout au plus , etre to -*
lere dans les etats despotiqu .es , ou les bomnies
libres , trop foibles contre le gouvernement , clier -
client a devenir , pour leur propre u +ilite , lesescla -
ves de ceux qui tyrarmisent l ’etat ; ou bien dans les
cliinats dont la clialeur enerve si fort le corps et
affoiblit tellement le courage , que les hommes n ’y
sont portes ä un devoir penible que par la crainte
du cliätiment .

A cote de l ’esclavage civil ou peut placer la ser¬
vitude domestique , e ’est - a- dire celle ou les feinmes
j.ynt dans certaius cliinats . Elle peut avoir lieu dans
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ee .s contrecs de l 'Asie ou elles sont en etat d ’habitcr
avec les honunes avant , que de pouvoir faire nsage de
leur raison ; nubiles par la loi du climat , eufnnls
par ccllede la nature . Otto sujetion devient eneore
plus neoessaire dans los pays oii la polygamie est
rtablie ; usage que M . de Montesquieu ne pretend
pas justificr dans ee qu ’ila de eonlraire a la religion ,
mais qui , dans les lieux ou il est recn ( et a ne par¬
ier que politiquement ) , peut et re fonde jusqu ’a un
certain point ou sur la nature du pays ou sur le rnp -
port du nombre des femmesaunombredcsliommes .
M . de Montesquieu parle a oetle oeeasion de la re -
pudiation el du divorce ; cl il ctablit sur de bonnes
raisons que la repudiatiou , uue fois admisc , devroit
et re permise aux femmes coimne aux bommes .

Si le climat a laut d^influence sur la servitude
domeslique et civile , il rt ’eu a 2>as moins sur la ser -
vitudepoütique , c ’csl -ft- dire sur celle qui soumeJ un
peuple a un autre . Les peuples du nord sont plus
i ’orts et plus courageux que ceuxdu midi : cenx -ci
doivent donc , en general , etre subjugues , ceux - la
eonquerants ; ceux -ci esclaves y ceux - la libres . C’est
aussi ce que l ’histoire coufirme : l ’Asie a ete con -
qnise onzc foispar les peupies du nord ; l ’Europe a
souffert beaueoup moins de revolutions .

A l ’egard des lois relatives a la nature du terrain ,
il est clair que la deiuocratie eonvient mieux que la
inonarcltie aux pays steriles , ou la t.erre a besohl de
toute l ’iudustrie des liommes . La liberte d ’ailleurs
est , en ce cas , une cspecc de dedominagemeiit de
la durete du travail . Il faut plus de lois pour un .
penple agriculteur que pour un peuple qui nourrit
des tronpeaux , pour celui -ci que pour uu peuple
ebasseur , pour un peupie qui fait usage de la mon -
noie que pou£*celui qui rignore .

Enfin ou doit avoir egard au genie particulier clo
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lanalion . La vanit .e , qni gmssii les objels , cst nn
) )on ressort pour le goavernenienJ ; l ' orgucil , qui
les deprise , est un ressort dnngereux . I .c Icgislalehr
doit respeeter , jnsqn ’ä im ecrtain point , les preju -
ges , los passinus , les ahus . li doit imiter Solon , f| ni
avoit donne aux Alhenicns , non les mcilleurcs lois
en clles -memes , mais les meilleures cpi ’ils pussent
nvoir : le carnctcro gai ile ces peuples demandoit
des lois plus faciles ; le carnclere dur des Lacedc -
inoniens , des lois plus severcs . Les lois sont rm mau -
vais moyeu poxxr cliaiigcr les maniercs et les usuges ;
e ’est par les rccompenses et lexcmple qu ' il faut
tacher d ' y parveuir . II est pourlant vrai , en meine
trmps , rpie les lois d ’un peuple , rpiand on idaffeete
pas d ’y cho :pier grossiercmeut et direetemcnt ses
irneurs , doivgut iiilluer insensibleinent sur eiles ,
soit pour les affermir , soit pour les changer .

Apres avoir approfondi de cette manierc la 11a-
lure el 1‘esprit des lois pav rapport aux differentes
especos de pnvs et de peuples , lautem ’ revient de
nouveau a eonsiderer les etats les uns par rapport
aux untres . D ’abord , eil les comparant . enlre cnx
d ' unc manierc generale , il n ’avoil pu les envisager
<juc par rapport au mal fju ’ils peuveut se faire : iei
il les envisage par rapport aux secours mutuels
qn ' ils peuveut sc doiiner ; or ees serours sont prin -
cipaicincnt foiides sur le commerce . Si l ’csprltde
commerce produit naturellement un esprit d ’interct
oppose a la sublimite des verlus morales , il veud
anssi un peuple naturellement juste , el en (’loigne
l ' oisivete et 1c brigandage . Les nations libres rjni
vivent sous desgouverneinents moderes doivent s ' y
) i \ rcr plus que les nations cselaves . .lamais .une i:a -
tiou ne doit exelure de son commerce imeauire na -

tion sans de grandes raisons . An reste , la libcrtecn
ce geurc n ’est pas une facultc absolue accordet ? aux
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imgociants de faire ce qu ’iJs venlent ; faculte qui
ieur seroit souvent prejudiciablc : eile consiste a ne
gencr les negociants qu ’en favcur du commerce .
Dans la nionarehie , la noblessc uc doit poiut s ’y
adonncr , eucore moins le prince . Eufin il est des
nations auxquclles le commerce est desavuntageux :
ce ne sonl pas ccllcs qui n ’ont besoin de rien , mais
cell cs qui ont besoin de tout : paradoxe que l ’an -
teuv rend sensible par 1’exemple de la Pologne , qui
manque de tout . , exceptc du bled , eL qui , par le
commerce qu ’elle en fail , priye les paysans de leur
nourrilure ponr salisfaire au luxe des seigueurs .
JVI. de Montesquieu , ä l ’occasion des lois que le
commerce exige , fait l 'bistoire de ses differentes -
revolulions : et : celle partie de sou livre u ’est ni la
moins interessante , ni la moins curieuse . TI com -
pare rappauvrissement de l ’Espagne par la deeou -
verte de l ’Amerique au sort dece prince imbecille de
la fable , pret . a mourir de faim pour avoir 'demande
aux dieux que tout ce qu ’il toucheroit se converlit
en or . L ' nsage de la mounoie elant une partie con -
siderable de l ’objet du commerce cL son principal
instrument , il a cru devoir , eil consequeuce , trai -
ter des operations sur la monnoie , duchange , du
paiement des deltes publiques , du -pret a interet ,
dont il ’ fixe les lois el les limiles , et qu ’il ne -cou -
fond uulJement avec les exces si justement condam -
nes de lusure .

Lu population et le nombre des habitauts ont avec
le commerce uu rapport immediat ; et les mariages
avant pour objet la population , JVI. de Montesquieu
approfoiulit ici cette importante matierc . Ce qui fa -
vorise le plus la propagatiou est la contincnce pu¬
blique ; l ’experience prouve que les conjonctions
illicites y contribnenl peu , et iiieme v nuisent . On
y etabü avec justice pour les mariages le consente -

5 .
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in (Mit des peres : crpembmt on y dnit metIre des r -: s -
l rictions ; car la loi doit (Mi general favoriser les ?na -
viages . La loi qui tiefend 1c umringe des mcres avec
les bis cst ( imlepcndannnenl des preceptes de in rr -
ligiou ) ime tres bonne loi eivile ; car , saus parle ;*
de plnsienrs au tres raisons , les ccmtraelauts clant
d ’age tres different , ees sorles de mariages penveut
rare ment avoir la propagation pour objet . La lo ) rjni
defend ie umringe du pere avec la filleest fondee sur
les niemes molifs : cependaut ( a ne parier (jue eivi -
lemeat ) eile n ’est pas si indispensablem nt neers -
saire (juc l 'autrc a l ’objet de la popnlatirm , pnisqiic
la vertu d ’engendrer linit lieauooup plus lard dam ;
les lionuncs : aussi l ’usage eontraire a -t -il en li . u
ehoz certains penples que la lumicre du cliristiani .s-
inp n ’a point eclaires . ( lumme la nature porte d ’<!lc -
meme au maviage , c’esl im mauvais gouvernemeut
que celni on on nura hesoin d ’v encourager . La li -
bcrle , la surete , la moderation des impdls -, la pro -
.soription du luxe , sont les vrais prineipes et les

’vrais soutiens de la populatiou : cependaut on pent
avec sueees faire des lofs pour encourager les ma -
riages , qnand , mnlgrc la comipl .ion , il reste encore
des ressorts dans le peuplc qui l ’atlaeheut a sa pa -
trie . llien n ’est plus beau que les lois d ’Angusle
pour favoriser la propagnliou de Peapecc . Par mal »
lieur il fit ces lois dans la decadrnce ou plutdt dana
la chute de la rcpublicjne ; et les citoyens decou -
rages devoietit prevoir qu ’ils ne meitroient plus au
moude que des esclavcs : anssi Pexecutioti de ces lois .
fut - elle bi en foible dnrant tont le iemps des empe «
reurs paieus . Constantin enfin les abolit en se faisant
cliretien : comine si le ; liristianisme avoit pour biH
de depenpler la sociele , pa couseilLuil a un petit
nombre la perfeetiou du celibat !

L ' etablissement des hupitaux , selon IVspril dars
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Jrquftl il cst fait , pcut nuire a la population , 011 la
favoriser . 11 peut ot il doit meine y avoir clos1hdpi -
taux dans un etat donl la plupart des c'itoyens n ’ont
que leur indnstris pour ressource , parccquc ccltc
Industrie peut quelquefois elre jnalheurcuse ; mais
les seconrs que ces hopilaux donnent ne doiycnt
etre que passagers , pour ir*. point . eucouragcr la
mcndicile et la fainrantisc . li laut commencer par
rendre le peuple riebe , ct bfitir ensnite deshopitaux
pour les besoins imprevus et pressanls . Maiheureux
les pars oii la multilude des hopitaux el des nionas -
teres , qui 11csonl que des hdpitaux pcrpetuels , fait
qne tont le monde est a son aise , exeepte ceux qui
travaillenf !

M . de Montesquieu if a encore parle qne des lois
limnaines . 11 passe mainteuant a celles de la reli -
ginn , qui , dans presque tous les etats , font uu ob -
jet si essentiel du gouvernement . Par - tout il fait
l ’cloge du eliristianisme : il eil montreles avantages
et la grandeur ; il ebereba a le faire aimer ; il sou -
tient qn ’il 11’est pas impossible , connne Payle l ’a
pretendu , qu ’uue soeietc de parfaits chretiens forme
un ölat subsistant et durabie : niais il s ’est cru per -
mis aussi d ’cxaminer ce que les differentes religions
( Immainemcnt parlaut ), peuvcnt avoir de conforme
ou de contraire au geuie et a la Situation des peu -
ples qui les professent . ( fest dans cc point . de vue
qu ’il laut lirc tont ce qu ’il a ecrit sur cette matiere ,
et qui a eie l ’objet de taut de declamalions injustes .
11 est surprenaut sur - tont ejue , dans un siecle qui eu
jinpelle taut d ’autres barbares , onlui ailfail un crime
de oe qu ’il dit de la tolerance ; comme si c ’eloil ap -
pronver uue rcligion qne de la tolerer ; comme si
cnlin l ’evangile meine ne proserivoit pas tont aut re
jsioyeii de la repandre qne la doueenr et la persna -
jsioa . Ceux en qui la superslition n ’a pas eteinl tout
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sentiment de compassion et de jnsliee ne pourronl
iire snns etre attendris la vemoulrtfnre anx inquisi -
teurs , ce tribnnal odieux qui ontrage la religion eu
paroissaut la venger .

Enfin , apres avoir traite en particulicr des diffe¬
rentes espcees de lois que les lioimnes peuvent avoir ,
il ne reste plus qu ’a les comparer tonles enscmble ,
et a les exnminer dans Kur rapport avco les elioses
snr lesquelles dies slatuent . Les bommcs sont gon -
vernes par differentes espcees de lois ; par le droit
naturel , comnmn a chaque individu ; par le droit
divin , qui est celui de la religion ; par le droit ce -
clesiastique , qui est celui de la policede la religion ;
par le droit civil , qui est celui des membres d ’une
meine societe ; parle droit polilique , qui est celui
du gouvernement de cette societc ; par le droit des
gens , qui est celui des societcs les unes par rapport
aux autres . Ccs droits 011t chacuu leurs objcls dis -
tingues , qu ’il faut . bien se garder de confondrc . On
ne doit jamais regier par Tun ce qui apparlient a
Fautre , ponr ne point mettre de desordre ni d ’in -
justice dans les priucipes qui gouvernent les liom -
mes . II faut eufin que ies principes qui prescrivent
Je genre des lois , et qui en circonscrivent Fobjet ,
regnent aussi dans la maniere de les coinposer . L ’cs -
prit de moderation doit , au 1aut qu ' il est possibie ,
eil dicter toutes les dispositions . Des lois bienfaites
seront conformes a Fesprit du legislateur , meine c.n
paroissant s ’y opposer . Teile etoit la fameuse loi de
Snlon par laquelle tons ceux qui ne prenoient poiut
de pari dans les sedifions ctoient deolares infames .
Eile prevenoit les scditions , ou les rendoit utiles ,
en forcanl tons les membres de la republique ä s ’oc -
cnper de ses vrais interets . L ’ostraeisme meine etoit
une ires bonne loi ; car , d ' uu cote , eile etoit hono -
rable au citoycn qui eu etoit Fobjet ; et prevenoit ,
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deFaufro , les effets de 1’ambition : il fälloit d ' aii -
lenrs nn tns graud nombre de suffrages , et on ne
pnuvoit bannir ' que tous les cinq ans . Souvcnt les
lois qui paroissent les meines n ’ont ni le meine 1110-
tif , ni le meine effet , ni la meine equite ; la forme
du gouvernement , les cünjonot .ures , et le geniß du
penple , chaugenl tont . F.niin le style des lois doit
etre simple et. grave . Elles peuvent se dispenscr de
motiver , parceque le motif est snppose exister dans
l ’esprit du legislnteur ; mais , qnand eiles motivent ,
ee doit etre sur (leg principes cvidenls . Elles ne doi -
vent pas resseinhler a cette loi qui , defendaut aux
aveuglcs de plaidcr , apporte pour raison qu ’ils ne
peuvent pas voir l <̂s omements de la magistrature .

Mi de Montesquieu , pour monlrer par des exem -
ples rapplicalion de ses principes , a clioisi deux
differents peuples , les plus celcbres de la terre , et
ceux dont I’liisloire nous inleresse le plus , les llo -
mains ct les Francais . II ne s 'atlaclie qu ’a une partic
de la jurisprnclenee du premier , celle qui regardc les
snecessions . A l ’cgard des Francnis , il entre dans le
plus grand detail sur Forigiiie efcles revolulions de
lenrs lois civiles , et sur les differents usages , abolis
nu snbsistants , qui en oul eie la suite , li s ’eteud
priucipaleinenl sur les lois feudales , cette cspccc de
goav .iiiienient . inconnu a toute I ’antiquite , qui le
sera peut -etre pour toujours aux siecles futnrs , et
qui a fail laut de hiens el taut de maiix . Il disente
sur -tont ces lois dans le rapport qu ’elles out avec
retablissement et les revolulions de la monarcbic

, jfranoaise . Il prouve , contre M . l ’abbc du Eos , qne
les Francs ' sont reellement entres en couqueranls
dans les Gaules ; et qu ' il n ’est pas vrai , coiurae cefc
aateur le prclend , qu ’ils aie .ut etc appeles par les
peuples pour sneoeder aux droits des empereurs ro -
mains qui les opprimoient . Detail profond , exact et

Ü
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eurieux , rnais dans lequel il nous est impossible de
le suivre .

Telle est Taualyse generale , mais tres informc et
tres imparfaite , rle l ’ouvrage de M . de Montesquieu .
Tnous l ’avons separec du reste de son eloge , pour ne
pas trop iuterrompre la suite de uotre recit .
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AVERTISSEMENT

DE L ’AUTEUR .

Pour l ’intelligence des quatre premiers Ii -
vres de cet ouvrage , il faul observer i° . que ce
que j ’appelle la vertu dans la repnblique est
l ’amour de la palrie , c ’est - ä - dire l ’amour de
1’egalite . Ce n ’est point une verlu morale ni
une vertu cbretienne , c ’est la vertu politique ;
eleelle -cl estle ressort qui fait mouvolr le gou -
vernement republicain , comme l ’honneur est
le ressort qui fall mouvoir la monareliie . J ’al
donc appele vertu polititjve l ’amour de la pa -
trie et de l ’egalite . J ’ai eu des idees nouvelles ;
il a bien fallu trouver de nouveaux mots , ou
donner aux anciens de nouvelles acceptions .
Ceux qui n ’ont pas corftpris ceei m ’ont fait
dire des clioses absurdes , et qui seroient re -
voltantes dans töus les pays du monde , parce -
que , dans lous les pays du monde , ou veut
de la morale .

2 ° . Il faut faire attention qu ’il y a une tres

grande difference entre dire qu ’une certaine
qualile , modificationderame , ou vertu , n ’est
pas le ressort qui fait agir un gouvernement ,
et dire qu ’elle n ’est point dans ce gouverne¬
ment . Sijedisois , teile roue , telpignon , ne
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sont point le ressort qui fait mouvoir celle
montre , eil conchiroit -on cpi ’ils ne sont point
Jans la montre ? Taut s ’cu taut que les vertns
morales et chretiennes soient exelues de hi
monarcliie , qne meine la vertu polilique ne
Test pas . En un mot , l ’lionneur cst dans la
republique , quoique la vertu politicjue en soit
le ressort : la vertu politique est dans la mo¬
narcliie , quoique riionneur en soit le ressort .

Eiilln l ’liomme eie bien elont il est question
dans le livrc II I , cliapilre V , n ’est pas riiomuie
eie bien cbretien , mais riiomine de bien poli -
ticpie , <[ui a la vertu polilique elont j ’ai parle :
c ’est Fbomme qui aime les lois de son pays , et
epii ; ■it par famour des lois de Son pays . J ’ai
elonne un nouveau jonr ä toutes ces ehoses
dans cette edition -ei , eil fixant encore plus les
idees : et , dans la plupart des enelroits on je
me suis servi du mot de vertu , j ’ai nw vertu

polilitjue .
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